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  Avertissement


  Pour une lecture optimale, nous vous conseillons vivement de choisir sur votre appareil de lecture une typographie serif, de type Georgia ou Times, et ce, en raison du support instable des caractères turcs selon les différents moteurs de lecture.


  
    Meydan| La Place

  


  Un an après...


  


  Cela fait plus d’un an que nous avons publié le premier volume deMeydan| La Place.Beaucoup de choses se sont développées en un an: un site Web présentant les cultures contemporaines de Turquie, incluant un blog, de la musique, des extraits de fictions…, une page Facebook pour partager un maximum d’informations sur le déroulement du projet et surtout, pour échanger directement avec les lecteurs, et bien sûr la préparation de ce second volume. Ces différents espaces de création, de présentation et de médiation sont complémentaires.


  Meydan| La Place se développe de façon organique, comme toute expérience sur le Web. Je n’ai pas de plan stratégique en place, seulement une volonté de toucher des lecteurs de la manière la plus sincère possible. Meydan| La Place trouve ses lecteurs, texte par texte, son par son, image par image, tout en douceur, tout comme j’ai trouvé le chemin de la traduction, de ces textes, de ces chansons, de cette envie de vous faire entendre et lire de nouvelles voix.


  Le premier volume de l’anthologie était axé sur la découverte de nouveaux auteurs mais aussi d’un contexte linguistique complexe qui a énormément influencé l’évolution de la littérature moderne et contemporaine en Turquie. Le second volume me permet de continuer d’explorer ces littératures avec la même curiosité et de vous proposer des nouveaux textes contemporains, tous inédits en français. Comme Meydan| La Place propose de présenter des créations contemporaines au-delà des textes en prose, il y a également un essai photographique, un poème, des lectures à voix haute en turc par les auteurs qui ont bien voulu se prêter au jeu et, nouveauté dans ce volume, de la musique afin de vous permettre de vous plonger autant que possible dans la langue et son rythme. Je suis également très fière d’accueillir deux nouvelles contributrices: Claire Simondin, traductrice qui propose un texte contemporain fort, et Esra Almas, chercheuse et professeure d’université qui nous offre une balade littéraire assez personnelle sur le Bosphore, accompagné de photographies de Erinç Salor, à qui l’on doit les images de la construction du métro sous-marin Marmaray publiées dans le premier volume.


  Se retrouvent ici deux auteures parues dans le premier volume: Perihan Mağden et Karin Karakaşlı. Pas de répétition mais plutôt une volonté de continuité avec le travail de PerihanMağden dont nous vous proposerons très bientôt la traduction intégrale de son roman Ali et Ramadan en version numérique et papier. Et une impulsion en ce qui concerne un poème de KarinKarakaşlı, la nécessité soudaine que j’ai eue de traduire ce poème-là en particulier et la justesse que j’y ai trouvé pour terminer ce second volume.


  Un an déjà, un deuxième opus, mais ce n’est encore que le début. J’ai hâte de voirMeydan| La Placeévoluer pour inclure de nouveaux auteurs, des traducteurs, des musiciens, des artistes… Que Meydan, comme son nom l’indique, reste une Place ouverte à l’échange et à l’expérimentation, présentant une variété d’auteurs contemporains de Turquie, quel que soit leur domaine: musique, littérature, BD. J’ai confiance en ces auteurs et ces textes qui me sont précieux; je les ai choisis avec beaucoup de soin et j’ai tenté de les traduire avec sincérité. Je sais qu’ils trouveront leurs lecteurs. Je suis déjà très reconnaissante que vous en fassiez partie. C’est assez simple en réalité: j’aime ces textes, j’aime ces sons et j’espère que vous les aimerez aussi.
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  Quand la musique

  s’invite dans les textes…


  En 1956 Nazim Hikmet, le plus grand poète de la Turquie moderne, écrit un poème qui touchera bien au-delà des cœurs et des esprits des seuls Turcs. Dans ce poème intitulé «Kız çocuğu»| «La petite fille» qui traversera les langues et les genres, traduit, adapté et mis en musique, Nazim Hikmet donne sa voix à une fillette de sept ans, tuée à Hiroshima. En 1962, «I Come and Stand at Every Door (Girl of Hiroshima)» prend vie par la voix du chanteur et compositeur Pete Seeger qui adapte le poème, traduit par Jeanette Turner, avec James Waters sur une musique folklorique des îles Orkney «The Great Silkie». Des années plus tard, c’est au tour de Joan Baez de chanter ce poème, en turc, sur une musique de Zülfü Livaneli.


  De nombreux poèmes de Nazim Hikmet ont été adaptés en musique par des interprètes et compositeurs turcs, tel que Cem Karaca qui chante magnifiquement «Ceviz ağacı»| «Le noyer» et dont, enfant, installée à l’arrière de la voiture que conduisait mon père qui avait le mal du pays, je ne comprenais pas le message politique des paroles: «Dans le jardin de Gülhane, voilà que je suis un noyer / Nul ne le sait, ni toi, ni même la police.» Beaucoup de poètes, dont Can Yücel parmi les modernes ou encore Yunus Emre, très grand poète soufi du XIII/XIVe siècle, ont vu leur voix adaptée en musique. Mais ce n’est pas que la poésie qui inspire les musiciens. Ainsi, le recueil de nouvelles Can Kırıkları| Morceaux de vies de Karin Karakaşlı, dont un extrait est traduit et présenté dans le premier volume de l’anthologie Meydan| La Place, a été adapté en musique par la chanteuse alternative rock Şebnem Ferah.


  Toutes les cultures n’ont peut-être pas de littérature mais toutes créent de la musique, dit George Steiner. Surtout dans une géographie telle que la Turquie où de nombreuses cultures se sont croisées à travers l’histoire et y vivent encore ensemble aujourd’hui, la musique a toujours été une des formes artistiques les plus importantes. Des türkü à la musique classique turque, la Turquie a même vu se développer un style de musique lié à son exode rural: l’arabesk, «la musique de celui qui arrive en ville sans avoir les moyens de retourner au village, qui n’est ni paysan ni citadin» comme le décrit si bien la théoricienne Nurdan Gürbilek dans son essai Vivre en Vitrine (Metis, 1992). Des évolutions musicales qui méritent chacune leur propre chapitre.


  Musique et littérature se sont toujours mêlées l’une dans l’autre, se sont nourries et enrichies mutuellement. «Penser à l’une, vous évoquerez sans tarder l’autre» explique Hilmi Tezgör, spécialiste de l’histoire de la musique, dans son livre Şarkıdadi Şiir| Le poème dans la chanson (İletişim, 2012) où il décrit les liens entre la littérature et la musique tout au long du XXe siècle. Il y explique à quel point la musique populaire a été inspirée par la littérature et l’a adaptée en musique afin de faire passer les émotions de façon plus forte et «la littérature a ainsi réussi à influencer l’auteur de chansons».


  Les deux morceaux de musique prenant place dans cette anthologie ne sont pas influencés par une œuvre littéraire, tous deux sont l’œuvre de jeunes auteurs/compositeurs qui ont choisi la musique comme moyen d’expression. D’un côté, Şirin Soysal, une interprète de jazz qui se place entre diverses cultures à travers l’Europe, perdue puis retrouvée entre les langues, à la recherche de ses identités pour nous écrire un magnifique texte «Je suis étrangère» qu’elle exprime à travers du jazz, en turc. Et de l’autre, un duo alternatif, Mira, qui dessine son univers, prenant son petit-déjeuner sur la lune et qui nous fait explorer un monde totalement imaginaire avec une chanson qui n’a presque aucun sens tout en en ayant des tonnes: «Les eaux s’élèvent».


  Tout comme pour les textes de fiction, nouvelles ou extraits de roman, les paroles de chansons ont également été traduites en français. Ceci uniquement dans un souci de faire comprendre le texte au lecteur/auditeur. Les rimes ont disparu, la signification a pris le dessus sur le rythme pour la simple raison que le but de cette traduction n’est pas de mettre la version française en chanson. Traduire pour mettre en musique nécessite une connaissance du langage musical. Le poème de Nazim Hikmet sur la petite fille d’Hiroshima en est un merveilleux exemple. Il y a tout un travail d’adaptation de la part de la traductrice, du compositeur et ensuite des interprètes.


  En commençant Meydan| La Place, j’ai toujours mis en avant l’importance d’offrir un espace libre pour des voix qui ne sont pas toujours représentées et encore moins traduites en français. Cette démarche n’inclut pas uniquement la littérature mais aussi les autres formes artistiques comme la musique ou encore la bande dessinée. C’est donc naturellement que nous ouvrons la place à ces nouvelles voix contemporaines.
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  Bir Şeyler Var

  Il se passe des choses


  (musique)


  
    L’auteur

  


  Şirin Soysal(1980)


  Fille de parents diplomates, Şirin Soysal est née à Vienne. Elle se décrit ainsi sur son site:


  À deux ans, j’avais les jambes légèrement tordues, la tête trop grande. Lorsque je courais, le poids de ma tête m’emportait vers l’avant, mon corps suivait derrière. Le médecin autrichien a dit que mes jambes iraient mieux sous le soleil. Lors de mes premières vacances d’été en Turquie, mes jambes allaient déjà mieux. Quant à ma tête, elle a attendu que mon corps grandisse, elle trouva l’équilibre avec le temps.


  La carrière de ses parents oblige la jeune Şirin à bouger de pays en pays, de culture en culture, de langue en langue et d’amitié en amitié. Être turque fait qu’elle s’est toujours sentie étrangère, et la chanson proposée ici, «Yabancıyım»| «Je suis étrangère», tirée de son album Bir Şeyler Var| Il se passe des choses, raconte avec beaucoup de sincérité et de poésie ce sentiment d’étrangeté et d’être «l’autre».


  Şirin Soysal cherche depuis toute petite différents moyens de s’exprimer, alors elle écrit et elle raconte. Sa formation théâtrale à Dublin l’aide à atteindre son objectif d’être sur «scène», c’est-à-dire «ailleurs». Ce n’est que vers 2010 qu’elle écrit ses premières chansons. Elle a trouvé une voix qui lui convient, je vous propose ici un extrait, en espérant que vous irez écouter le reste de ses uvres.


  Site Web sirinsoysal.com

  Twitter @SirinSoysal

  Facebook facebook.com/sirinso

  Soundcloud soundcloud.com/sirinsoysal


  
    Şirin Soysal

  


  Yabancıyım| Je suis étrangère


  Écouter en ligne


  


  Vous ne me connaissez pas, je viens de très très loin


  J’ai essayé, je me suis efforcée d’être des vôtres


  Tous ces sourires insipides


  Que vous avez semés sur mon visage


  C’était pour rien, à quoi bon


  Je suis étrangère


  Au départ je me consolais pensant que c’était toujours ainsi


  J’ai tenu mes paroles avec enthousiasme et espoir


  J’ai même tenté de rire aux mauvaises blagues


  Mais je n’ai pas pu, à quoi bon


  Je suis étrangère


  


  Acceptez-moi parmi vous


  Là, maintenant, tout de suite


  J’ai besoin d’appartenir


  Plongeons dans les nuits fraîches, dans les soirées folles


  Et au bout de celles-ci enlaçons-nous


  


  J’ai toujours voulu participer à vos conversations


  Mais à vos yeux je ne suis qu’une spectatrice


  Moi aussi j’avais des choses à dire sur ces sujets-là


  Vous m’avez fait taire, à quoi bon


  Je suis étrangère


  


  Ma situation est bien claire je ne cache rien


  J’ai peu à prendre mais tant à donner


  Accueillez-moi enfin comme une des vôtres


  Car si je suis étrangère


  je suis également d’ici


  


  Acceptez-moi parmi vous


  Là, maintenant, tout de suite


  J’ai besoin d’appartenir


  Plongeons dans les nuits fraîches, dans les soirées folles


  Et au bout de celles-ci enlaçons-nous


  En réalité, je suis comme vous


  Même si un peu timide


  En fait ma seule différence


  Je suis étrangère


  
    Esra Almas & Erinç Salor

  


  


  Promenade littéraire

  sur le Bosphore


  (essai photographique)


  
    L’auteur

  


  Esra Almas(1973)


  Après avoir terminé son doctorat à l’Université d’Amsterdam, Esra Almas retourne dans sa ville natale, Istanbul, en 2012 afin d’enseigner la littérature à l’université Doğus. Sa thèse explore les liens entre le capital littéraire et le paysage littéraire d’Istanbul dans l’uvre de Orhan Pamuk. Ses intérêts de recherche incluent la théorie critique, la traduction, la diaspora turque, les études urbaines ainsi que le concept de «flânerie», en ville et dans la littérature. Elle propose ici une promenade littéraire sur le Bosphore.


  
    Le photographe

  


  Erinç Salor(1983)


  Erinç Salor est chercheur et photographe. Il vient de terminer son doctorat à l’Université d’Amsterdam avec une thèse explorant l’histoire des encyclopédies et Wikipédia. Né à Ankara, il s’installe à Istanbul a 13 ans, y fait ses études à l’Université de Bilgi et s’envole ensuite pour faire une maîtrise à Leuven, en Belgique. Il vit depuis six ans à Amsterdam. Erinç a photographié la série sur la construction de métro sous-marin Marmaray pour le premier volume de Meydan| La Place. Il explore ici la promenade littéraire en compagnie d’Esra.


  Site Web esalor.net

  Twitter @esalor


  
    Esra Almas & Erinç Salor

  


  Promenade littéraire

  sur le Bosphore


  [image: Débarquement]


  Le Bosphore est le cur d’Istanbul. Les maisons qui longent ses rives, les beaux hôtels et les restaurants qui peuplent ses côtes, les gens qui s’y attardent sous les jours ensoleillés, les navetteurs se dépêchant afin de se faire une place avec vue dans les ferrys qui traversent le détroit, les bateaux de croisières qui attendent patiemment les touristes aux bords de l’eau, les Chris-Craft emportant les plus fortunés à travers la ville et les pêcheurs qui semblent se perdre dans cette contemplation vous diront tous la même chose: le Bosphore est un aimant aussi bien pour les habitants de la ville que pour ses visiteurs.


  
    Esra Almas & Erinç Salor

  


  [image: Sauve qui peut]


  
    Esra Almas & Erinç Salor
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  Sur les rives


  [image: Au bord de l’eau — 1]


  Cette fascination pour le Bosphore fait partie du paysage littéraire d’Istanbul, comme vous le montre cette promenade sur ses rives. La plupart des représentations littéraires du Bosphore se concentrent sur le mode de vie datant du XIXe siècle. À l’époque, associé avec les rives du Bosphore, ce mode de vie aujourd’hui presque complètement disparu a été décrit comme la « Civilisation du Bosphore » par l’auteur du début du XXe siècle Abdulhak Şinasi Hisar. Hisar détermine le symbole de cette civilisation, le yalı, dans son livre de mémoires Boğaziçi yalıları | Les Yalı du Bosphore. Ces résidences en bois situées au bord de l’eau et où vivaient les élites n’étaient accessibles que par le Bosphore, et offraient un mode de vie définitivement Ottoman. Ce mode de vie était déjà en déclin lorsque vivait encore Hisar. La plupart des yalı ont été brûlés et leurs propriétaires aristocrates ont disparus avec leur mode de vie. C’est sans doute pour cette raison que Hisar décrit le Bosphore comme un lieu plus magnifique qu’ailleurs excepté pour la présence d’un « peu de mélancolie » (23).


  Une image similaire résonne à travers l’œuvre de Ahmet Hamdi Tanpınar, poète et romancier de la jeune République de Turquie. Les descriptions mélancoliques que Tanpınar fit de l’Istanbul Ottomane le rendirent peu populaire à l’époque car considérées comme une critique de l’idéologie Républicaine. Tanpınar bénéficie aujourd’hui d’une reconnaissance posthume et son œuvre est largement acclamée ainsi que traduite dans de nombreuses langues à travers le monde (deux œuvres en français chez Actes Sud). Son roman Huzur | Paix (1949) considéré comme étant le roman typique de la ville, se situe à Istanbul à la...
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